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POUR UN RÉPERTOIRE DES SOURCES 

DES BIBLIOTHÈQUES MÉDIÉVALES ITALIENNES 

La prochaine parution de l'Inventaire des documents relatifs aux bibliothèques de 
manuscrits dans la France ancienne vient d'être annoncée par A. Genevois 
et J. F. Genest de la section de Codicologie de l'Institut de recherche et d'histoire des 
textes (cf. GLM , n° 9, pp. 1-3). Cette publication de grand intérêt constitue 
l'aboutissement de longues années de recherche, visant à mettre à la disposition du 
public scientifique une partie considérable de la documentation accumulée depuis un 
demi-siècle par ce laboratoire du C.N.R.S. 

L'élaboration d'un tel instrument de travail répond au renouveau des études dans le 
domaine des bibliothèques médiévales. 

L'intérêt que les anciens inventaires présentent pour les études paléographiques et 
codicologiques est prouvé. Les spécialistes de ces disciplines ont pu bien souvent, grâce 
à ces documents, replacer dans leur contexte d'origine les manuscrits subsistants qui 
faisaient l'objet de leurs recherches. On sait aussi que les inventaires eux-mêmes sont le 
point de départ d'enquêtes fructueuses dans les domaines de l'histoire littéraire, 
intellectuelle et sociale. 

Une bibliothèque médiévale est constituée au départ pour répondre à des intérêts 
spirituels, intellectuels ou professionnels ; toutefois, compte tenu des conditions de 
production et d'acquisition du livre au Moyen Age, sa valeur dépasse celle d'un simple 
outil. Les inventaires reflètent cette réalité dans leur organisation et dans leur structure et 
peuvent également nous révéler les étapes de la formation d'une collection. 

Si les recherches dans le domaine des bibliothèques médiévales ont été jusqu'ici 
surtout de type monographique (du moins pour la France), des répertoires comme celui 
que va publier l'I.R.H.T. permettent désormais d'envisager toute une série d'études 
comparatives. 

L'absence d'instruments de travail de ce genre se fait particulièrement sentir pour le 
domaine italien, caractérisé par une documentation extrêmement riche mais très 
dispersée. 

Les répertoires d'inventaires anciens existants (ceux de Th. Gottlieb et de 
F. de Mely et E. Bishop, auxquels il faut ajouter les fiches bibliographiques publiées 
par G. Avanzi, Libri, librerie e biblioteche..., Roma, 1954-1956, et quelques autres 
répertoires partiels) sont insuffisants. 

Il faut noter encore qu'une tendance propre jusqu'ici à l'érudition dans ce domaine 
particulier, a privilégié l'analyse de témoignages isolés considérés à juste titre comme 
exceptionnels, à celle d'autres documents, moins éclatants peut-être, mais néanmoins 
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significatifs. Ainsi, une étude comme celle publiée par A. Spotti-Tantillo (Archivio della 
Soc. romana di Storia patria , 98, 1975, pp. 77-94), à partir des protocoles notariaux 
romains, pourtant très intéressante, n'a jamais été poursuivie. De même, les études 
comparatives dans un cadre géographique déterminé, comme celles de H. Bresc pour la 
Sicile, de A. Franceschini pour Ferrare, de Chr. Bec pour Florence, de L. Gargan pour 
Trévise etc., ne permettent pas d'obtenir une vue d'ensemble sur les bibliothèques médiévales italiennes. 

Dès 1955 pourtant, dans une communication effectuée au Xe Congrès International 
de Sciences Historiques (/ cataloghi delle biblioteche medievali , in Atti. . ., 1. 1, Firenze, 
1955, pp. 429-433), Franco Bartoloni regrettait l'absence d'uo programme 
systématique de recolement des sources des bibliothèques médiévales italiennes. Il 
indiquait également que la recherche de ces sources devait être suivie par leur édition et 
par l'identification et la description des manuscrits subsistants. Ce projet de grande 
envergure, que F. Bartoloni espérait voir confier à une académie ou à un grand institut 
culturel, n'a malheureusement jamais vu le jour, malgré l'essor des recherches dans le 
domaine des bibliothèques médiévales. Il faudrait le reprendre en le découpant en 
plusieurs étapes. 

Je me propose de réaliser la première de ces étapes, en mettant au point un répertoire 
de sources des bibliothèques médiévales, concernant l'Italie dans ses frontières actuelles. 
Le répertoire comprendra les éléments suivants : nom et qualité du possesseur, date et 
lieu de rédaction du document, un résumé de celui-ci, l'indication de la source 
manuscrite (et sa date), la référence à l'édition. 

On ne recensera pas seulement les inventaires et les catalogues anciens, mais aussi 
d'autres documents concernant les livres, tels les registres de prêt, les listes de lecture 
monastiques et scolaires, les legs, les notes de mise en gage. Tous ces documents 
peuvent en effet offrir des renseignements de grand intérêt sur les bibliothèques 
médiévales et sur les mécanismes qui régissent leur formation, leur accroissement et leur 
dispersion. 

D'autres documents sur ces bibliothèques, comme certaines chroniques 
monastiques, ou encore les épîtres des humanistes, ne seront pas recensés dans cette 
première étape. 

Enfin, l'ampleur du champ à explorer, notamment dans les fonds d'archives 
italiens, ne permet de considérer, dans une première phase du travail, que les documents 
déjà édités. Ceux-ci constituent, à eux-seuls, un corpus considérable et pouvant être jugé 
comme représentatif. 

Quant au cadre chronologique , le recensement débutera avec les inventaires, 
généralement de monastères ou de cathédrales, rédigés aux VIIIe et IXe siècles (cf. par 
exemple ceux du Mont-Cassin de 797 ou de la cathédrale de Lucques). 

L'établissement d'un terminus ad quem est plus complexe et dépend à la fois de la 
nature des possesseurs, des documents étudiés et plus généralement des étapes de 
l'histoire du livre. 

La date de 1500 nous avait paru au départ comme la plus indiquée. Toutefois, nom¬ 
bre de catalogues de bibliothèques notamment monastiques, même s'ils ont été rédigés 
bien après cette date, révèlent encore des collections entièrement "médiévales". En outre, 
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nombre de bibliothèques privées étant connues grâce aux inventaires dressés après 
décès de leurs propriétaires, on peut considérer, comme l'a fait remarquer H.-J. Martin, 
que leur formation s'est effectuée plusieurs décades auparavant. Ceci permet d'élargir le 
champ chronologique exploré. 

Enfin, les études d'histoire du livre ont permis d'établir que l'imprimé ne triomphe 
véritablement du manuscrit que vers 1530, époque à laquelle le premier cesse 
définitivement d'imiter les formes du second. L'essor de la production du livre imprimé 
entraîne alors la reconstitution des collections de livres déjà existantes et la naissance 
d'autres bibliothèques. Celles-ci se développeront et se disperseront désormais selon des 
modes tout à fait différents de ceux propres aux bibliothèques du monde médiéval. Ainsi 
il nous paraît bon de retenir tous les documents rédigés jusqu'à cette date de 1530. 

Les possibilités de recherche ouvertes par un répertoire de ce genre, même avec les 
limites d'ordre documentaire et chronologique indiquées, sont multiples. 

Les index par date, par lieu, par type de possesseur qui le compléteront, seront le 
point de départ d'études d'histoire intellectuelle et sociale. 

On peut également envisager le traitement du contenu des inventaires. Selon les 
responsables du projet français, celui-ci ne peut être effectué qu'après l'identification des 
auteurs et des œuvres et le repérage des manuscrits subsistants. 

Il me semble qu'au-delà de ces perspectives, l'étude des inventaires eux-mêmes 
autorise de nombreuses recherches. En effet ces documents ne doivent pas être 
coinsidérés seulement comme des listes de titres, que l'on raccroche à un personnage ou 
à une institution, mais comme des sources historiques à part entière. On peut ainsi, par 
exemple, enquêter sur la typologie de ces documents, dans la direction déjà indiquée 
par A. Derolez. 

Pour faciliter ce genre d'enquêtes, la notice descriptive doit rendre bien compte de la 
nature et du contenu de chaque document. Ainsi, par exemple, l'intitulé attribué à un 
inventaire médiéval revêt une grande importance. En effet les mots inventarium, 
registrum, adnotatio, tabula , etc... ne désignent pas le même type de document et ne 
supposent pas la même démarche de la part de ses auteurs. Il en est de même pour les 
descriptions des volumes, plus ou moins détaillées et pouvant être axées tantôt sur 
l'aspect matériel, tantôt sur le contenu. Il faut encore relever la présence d'un classement 
particulier attribué aux livres, représenté parfois, dans les catalogues, par des rubriques. 
C'est le cas de quelques catalogues de bibliothèques monastiques (ex. celui du Mont-
Cassin en 1464) mais aussi de bibliothèques privées. On ne rappellera ici que deux 
exemples relatifs aux collections de docteurs en médecine. L'inventaire après décès de la 
bibliothèque de Jacobus Zanetinus, professeur de Padoue mort en 1402, décrit 76 
volumes répartis de la manière suivante : libri medicinae, libri artium (cette catégorie 
comprenant des textes de philosophie et de sciences) et libri moralium. Ce dernier 
ensemble comprenait des œuvres de Sénèque, de Guillaume Peyraut, mais aussi de 
Cicéron, de Salluste et de Pétrarque. 

Le classement révélé par l'inventaire de la bibliothèque d'Antonius Pagoli, mort à 
Florence environ un siècle plus tard, fait état d'une plus grande variété d'intérêts, 
puisqu'il comporte les catégories suivantes : libri in philosophia, in greco, in logica, in 
arte oratoria, ecclesiastici, in medicina, in astrologia. 
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La répartition des livres dans les différents locaux d'un monastère ou d'une maison, 
dont témoignent certains inventaires, doit également être signalée, car elle peut 
renseigner sur leur utilisation. Ainsi le catalogue des livres qui en 1305 appartenaient à 
l'abbaye cistercienne de San Martino al Cimino, prouve qu'outre les 113 volumes que 
renfermait la bibliothèque principale, il y avait également des livres dans une 
bibliothèque réservée à l'abbé, dans les deux sacristies du monastère, dans le chapitre, 
dans une armoire du cloître, et encore dans l'église et dans l'infirmerie. Chacun de ces 
fonds répondait à une utilisation précise : l'étude, la prière, les lectures en commun. 

L'habitude de répartir les livres selon leur usage se retrouve également chez certains 
particuliers. Ainsi, par exemple, le siennois Bartholus de Tura (1*1477) possédait dans 
son Studium une bibliothèque professionnelle, riche en œuvres de médecine, de 

. philosophie et de sciences, tandis que sa bibliothèque personnelle, contenant des œuvres 
de littérature, de poésie et de dévotion, en latin et en vulgaire, se trouvait dans une autre 
pièce de sa maison. 

Ces quelques exemples prouvent enfin qu'un aperçu du contenu de la bibliothèque 
recensée peut être d'une grande utilité, même en tenant compte d'éventuelles fausses 
attributions d'œuvres à un auteur donné (celles-ci nous semblent être du reste très 
caractéristiques de la culture et de la mentalité médiévales). 

Une présentation, même rapide, éventuellement au moyen de sigles, des disciplines 
contenues dans une bibliothèque donnée, constitue un premier accès aux documents 
répertoriés, en attendant leur exploitation exhaustive. 

Donatella Nebbiai-Dalia Guarda 
C.N.R.S. - I.R.H.T. (Paris) 

LES TRAVAUX RÉCENTS DES SAVANTS SOVIÉTIQUES 

EN PALÉOGRAPHIE LATINE (1967-1986) 

Depuis le bilan que la regrettée A. D. Ljublinskaja avait dressé, il y a vingt ans 
déjà, des travaux soviétiques en matière de paléographie ("Les travaux des savants 
soviétiques en paléographie latine (1960-1966)", Scriptorium, XXI, 1967, pp. 261 -
270), diverses études consacrées aux problèmes de cette discipline auxiliaire, ainsi que 
des catalogues de manuscrits latins, ont été publiés par elle-même ou par ses disciples. 
Nous allons en citer ici les principaux, à commencer par le manuel de paléographie latine 
rédigé par A. D. Ljublinskaja (Latinskaja paleografia , Moskva, 1969). 

En 1974 parut l'étude de L. I. Kiseleva sur la cursive gothique du XIIIe au XVe 
siècle ( GotiZeskij kursiv XIII-XV vv., Leningrad, 1974), où l'auteur, se fondant sur 
l'analyse des chartes et des manuscrits conservés en U.R.S.S., pose la question de 
l'origine de ce type d'écriture, démontre qu'elle apparaît dans des documents 
d'importance secondaire et que, sur le plan graphique, elle dérive de la minuscule caroline. 
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Dans "Le manuscrit et l'écriture gothique en France aux XIIIe-XVe siècle" 
(Rukopisnaja kniga i gotiâeskoe pis'mo vo Francii v XIII -XIV vv, Moskva, 1975), 
V. L. Romanova analysait le développement de l'écriture en étroite liaison avec 
l'histoire du manuscrit en France et les conditions de sa production et de sa diffusion. 
L'étude portait sur une centaine de manuscrits peu connus conservés à la Bibliothèque 
publique Saltykov-Sfedrin de Leningrad. 

Cette même année 1975 V. N. Malov faisait paraître son "Origine de l'écriture moderne" (Proisxoídenie sovremennogo pis'ma : paleografia francuzskix dokumentov konca XV-XVlll vv., Moskva, 1975), où il a utilisé les richesses des collections 

soviétiques en documents français originaux. L'auteur y montre à quel degré d'évolution 
est parvenue la cursive française, influencée par les écritures courantes et communes aux 
divers stades de son histoire, ainsi que par les normes esthétiques humanistiques. 

Plusieurs thèses ont été publiées ces dernières années, concernant les questions de 
paléographie latine, les manuscrits ou les miniatures médiévales. Citons-en quelques-
unes : I. P. Mokrecova a consacré la sienne aux manuscrits gothiques enluminés 
français des collections soviétiques (1972) ; V. I. Mazuga a étudié l'écriture latine 
documentaire durant la période allant de la fin du VIIIe siècle au milieu du XIIIe 
siècle ; T. N. Tacenko a porté son étude sur les documents allemands des XVIe-XVIIe 
siècles (1979) ; à Kiev, N. A. Iakovenko a soutenu en 1983 sa thèse sur la 
paléographie des documents latins de l'Ukraine occidentale de 1550 à 1650. La thèse de 
V. G. Karcovnik, soutenue en 1985 à l'Institut de théâtre, de musique et de cinéma de 
Leningrad, était consacrées aux éléments hymnographiques du choral médiéval, sur la 
base des manuscrits conservés en Union Soviétique. L'auteur y révélait un nouvel aspect 
de l'évolution du choral médiéval aux IXe-XIe siècles. Il a également découvert certains 
chants qui ne sont pas représentés dans les fonds d'Europe occidentale. 

L'entreprise de description des manuscrits conservés en U.R.S.S. est dirigée par la 
Commission archéographique de l'Académie des Sciences de l'U.R.S.S., présidée par 
le professeur S. O. Schmidt. Il est ainsi prévu de lancer le Catalogue général de tous les 
manuscrits (slaves et occidentaux) conservés en Union Soviétique. Lors de sa session de 
1972, la section Europe occidentale de la Commission archéographique a décidé de faire 
paraître les catalogues des manuscrits occidentaux en volumes séparés pour chaque 
dépôt. Ont été publiés jusqu'à maintenant : le catalogue des manuscrits grecs de la 
Bibliothèque de l'Académie des Sciences de l'U.R.S.S. ( Opisanie Rukopisnogo otdela 
Biblioteki Akademii nauk SSSR , t. 5, Greëeskie Rukopisi, éd. I. N. Lebedeva, 
Leningrad, 197.3), ceux des manuscrits latins de cette même bibliothèque (Xc-XVIIe 
siècles) (Opisanie Rukopisnogo otdela Biblioteki Akademii nauk SSSR, t. 6, Latinskie 
rukopisi Biblioteki Akademii nauk SSSR : opisanie rukopisej alfavita X-XV vv., éd. 
L. I. Kiseleva, Leningrad, 1979), celui des manuscrits latins de Matenadaran (Erevan) 
(Katalog rukopisej i fragmentov latinskogo alfavita, xranjatfixsja v Matenadarane, 
Erevan, 1980), l'inventaire sommaire des manuscrits français des Ve-XIIe siècles de la 
Bibliothèque publique de Leningrad ( Latinskie rukopisi V-XII vv. Gosudarstvennoj 
publichoj Biblioteki im. M. E. Salty kova-Scedrina : kratkoe opisanie dlja Svodnogo 
kataloga rukopisej, xranjaiâixsja v SSSR, éd. E. V. Bernadskaja, T. P. Voronova, 
S. O. Vjalova, Leningrad, 1983), le catalogue des miniatures des manuscrits français 
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du XIIIe siècle (I. P. Mokrecova, V. L. Romanova, Francuzskaja kniïnaja miniatjura 
XIII v. V sovetskix sobranijax, 1. 1 : 1200-1270, Moskva, 1983 ; t. 2 : 1270-1300, 
Moskva, 1984), et celui des manuscrits italiens en humanistique de la Bibliothèque 
publique de Leningrad ("Ital'janskie xumanisticeskie rukopisi v sobranii 
Gosudarstvennoj publicnoj biblioteki im. M. E. Saltykova-Síedrina (Leningrad)", 
description par E. V. Bernad-skaja, Srednie veka, Moskva, 1983-1986, fase. 47-49). 

A l'heure actuelle, l'étude des manuscrits occidentaux se fait dans trois directions 
principales : 
1. La description des manuscrits : V. G. Karcovnik prépare celle des manuscrits 
musicaux et M. J. Lépayé celle des manuscrits de l'Université de Tartu.-
2. Le travail textologique : De nouveaux textes sont mis au jour et étudiés. Ainsi 
P. A. Konakov étudie les textes se rapportant à l'histoire des écoles d'Abélard et de 
Saint-Victor, et O. A. Blauxskina ceux qui contiennent l'histoire d'Alexandre le Grand. 
Ces analyses textologiques sont d'ailleurs étroitement liées aux observations 
codicologiques. 
3. L'analyse des problèmes théoriques de paléographie et de codicologie : en 1985 a 
paru l'ouvrage de L. I. Kiseleva, "Les livres d'Europe occidentale du XIVe au XVe 
siècle" (L. I. Kiseleva, Zapadnoevropejskaja rukopisnaja i pecatnaja kniga XIV-
XV vv., Leningrad, 1985), où sont examinées les questions de codicologie, ainsi que 
les relations entre cette discipline et la paléographie. Il s'agit de la première étude 
soviétique traitant de la comparaison entre livre manuscrit et livre imprimé en Europe 
occidentale à la fin du Moyen Age. L'auteur met ainsi en évidence l'unité du livre, qu'il 
soit manuscrit ou imprimé, au XVe siècle, en tant que source commune de connaissances 
de la culture matérielle et intellectuelle du bas Moyen Age et de la Renaissance. En outre, 
de nouvelles méthodes d'analyse scientifique sont élaborées, telle l'application de la 
statistique pour identifier les mains. 

En ce moment, une nouvelle édition richement illustrée du livre de O. A. Dobias-
Rozdestvenskaja, Histoire de l'écriture au Moyen Age, est sous presse. De leur côté, 
T. P. Koronova et A. V. Sterligov ont préparé un album des miniatures tirées des plus 
importants manuscris de la Bibliothèque publique de Leningrad. 

Notons enfin qu'existe toujours à la Faculté d'histoire de l'Université de Leningrad 
le cours de paléographie fondé en 1922 par O. A. DobiaS-Rozdestvenskaja. Dès son 
origine, ce cours était destiné à faire connaître aux étudiants non seulement les 
particularités de l'écriture latine, mais aussi l'histoire de la culture écrite en général. Il 
aborde les questions concernant le matériel d'écriture, les scriptoria, les copistes, les 
procédés de copie, l'ornementation des livres et la reliure. Depuis l'introduction de la 
codicologie dans ce cours, les étudiants prennent également connaissance des systèmes 
de production du livre au Moyen Age. Ils travaillent sur les manuscrits eux-mêmes, 
lisant les textes, étudiant les particularités de chaque exemplaire, et s'initiant aux 
méthodes d'identification du papier ainsi qu'aux nouvelles techniques d'analyse 
scientifique des manuscrits. 

Ludmila I. Kiseleva 
Bibl. de l'Acad. des Sciences, Leningrad 
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à 

L'IMAGE DE TOUT LE MONDE? 

APERÇU DES RECHERCHES ACTUELLES SUR L'ENLUMINURE EN FRANCE 

Première partie 

L'enluminure médiévale est à la mode. Ce phénomène qui ne date pas d'hier 
(pensons aux nombreuses cartes postales reproduisant des miniatures), s'est largement 
amplifié aujourd'hui. L'enluminure profite du grand intérêt récent suscité par l'image 
(omniprésente dans la publicité), envisagée comme système de communication visuelle. 
En même temps elle participe pleinement de cette "mode médiévale" qui est perceptible 
depuis plusieurs années dans les nombreuses publications destinées au grand 
public : ouvrages d'histoire, mais aussi romans, voire recettes de cuisine... L'aspect 
coloré et "féérique" des miniatures médiévales exerce son attrait bien au-delà des 
frontières du monde des spécialistes, qui s'intéressent à cette imagerie pour des raisons 
fort complexes. 

Encore en large partie cachés dans les collections publiques ou privées, les 
manuscrits enluminés ont été conservés en très grand nombre, sans avoir néanmoins 
suscité autant d'études que, par exemple, la peinture médiévale de chevalet. Aussi les 
chercheurs auront-ils, longtemps encore, de bonnes chances de découvrir de nouveaux 
"chefs-d'oeuvres", tout en s'affirmant, au milieu de cette foule d'images et de décors 
ornementaux, "spécialistes" de tel ou tel aspect particulier de l'enluminure. S'ajoute à 
cela la facilité matérielle de l'étude de ces objets, en général très bien conservés. Ils ne 
posent que rarement des problèmes de repeints, et encore moins celui de 
l'authenticité ; enfin leur accès est relativement commode. Par son caractère général et 
par son format réduit l'enluminure se présente ainsi comme une image apparemment 
"plus simple" que celles du "grand art" (telle la peinture à l'huile), se donnant facilement 
à étudier par tout le monde. . . 

Les miniatures sont pour les médiévistes ce que sont pour les historiens et les 
archéologues" de l'Antiquité gréco-romaine les peintures de vases. Elles permettent en 
effet un aperçu cohérent et continu de l'évolution de l'art médiéval et constituent pour de 
multiples sujets les uniques documents iconographiques. Ainsi intéressent-elles non 
seulement l'historien de l'art proprement dit, mais aussi celui de la littérature, de la 
bibliophilie, des problèmes socio-économiques, de la culture, des mentalités... et, last 
but not least, l'éditeur en quête d'images destinées à illustrer des ouvrages consacrés au 
passé. 

Il relèverait de la gageure de vouloir dresser ici un panorama complet (même limité à 
la France) de la situation actuelle en matière de recherches sur les manuscrits enluminés. 
Loin d'être une véritable analyse critique, le présent aperçu vise seulement à montrer la 
multiplicité des approches récentes en France, en soulignant leurs points forts et leurs 
lacunes manifestes. 
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LES HOMMES : QUI S'OCCUPE D'ENLUMINURE MÉDIÉVALE? 

Les scientifiques. . . 

Seuls les historiens de l'art sont censés être des spécialistes de l'enluminure, 
puisque eux seuls reçoivent une formation spécifique en matière d'iconographie et de 
techniques artistiques, indispensable au traitement de l'image. En France, l'histoire de 
l'enluminure se caractérise toujours par l'accent mis sur l'étude des formes, au détriment 
de celle concernant l'iconographie. Dans les recherches sur l'évolution stylistique et sur 
les problèmes d'attribution des miniatures, "œuvres d'art" le plus souvent anonymes, 
interviennent aussi des jugements de valeur esthétiques qui font négliger l'étude des 
images plus ordinaires ou plus répétitives. 

Cette attitude n'est pas sans provoquer des reproches de la part des historiens. Une 
nouvelle génération de médiévistes, historiens des mentalités ou de la civilisation 
matérielle, s'intéresse également aux images et s'empare des miniatures pour en faire un 
objet de recherches à part entière. Ce glissement de leurs préoccupations traditionnelles 
(les textes) vers les images s'opère d'autant plus facilement que les premiers comme les 
secondes sont étroitement associés dans un même document familier, le manuscrit. 
L'enluminure séduit, puisqu'elle satisfait des goûts actuellement à la mode chez les 
historiens, celui du "symbolique" (importance des couleurs, systèmes de valeurs 
hiérarchiques, absence de réalisme) et celui du "sémiologique", du message "à décoder". 
Toutefois, bien des travaux récents de ces historiens abordent l'enluminure trop à la 
légère, en l'exploitant comme un document iconographique isolé, sans prendre en 
compte les éléments de son "état civil" (date, origine, style, intégration dans le 
manuscrit). Aussi aboutissent-ils souvent à des conclusions naïves, sinon fausses. 

Les relations entre historiens de l'art et historiens ne sont donc pas sans nuages. Les 
seconds ont parfois tendance à considérer les premiers comme des "fournisseurs de 
renseignements" pour faciliter leur accès à l'enluminure. Les historiens de l'art, en 
revanche, se montrent méfiants, voire quelque peu dédaigneux, vis-à-vis de leurs 
collègues considérés comme des ignorants, intrus dans un domaine réservé ; ils sont 
aussi irrités par leur approche conceptuelle de l'enluminure, peu courante en histoire de 
l'art traditionnelle. De ce fait les spécialistes français de l'enluminure se sentent sans 
doute plus proches des historiens "d'esprit chartiste", qui travaillent comme eux sur les 
aspects matériels du manuscrit médiéval, relevant de disciplines comme la paléographie 
et la codicologie. Cela n'est point étonnant dans un pays où les grands historiens de 
l'enluminure ont été chartistes, François Avril étant aujourd'hui le dernier fleuron de 
cette tradition. 

En France, comme ailleurs, on doit en effet déplorer l'absence d'une institution qui 
dispenserait un enseignement complet sur le manuscrit enluminé médiéval. A 
l'Université celui-ci est négligé au profit des "arts nobles", monumentaux. A l'École des 
chartes, sont enseignées toutes les sciences auxiliaires indispensables, telles la 
paléographie, la codicologie, la philologie et l'héraldique, mais on y effleure seulement 
l'histoire du décor du livre médiéval. Enfin, les étudiants en histoire, attirés de plus en 
plus par l'enluminure, sont plus sensibilisés aux problématiques les plus diverses, mais 
il leur manque crucialement les connaissances des historiens de l'art et des chartistes. 
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Au sein des différentes institutions de recherche, de nombreuses personnes 
s'occupent donc aujourd'hui des enluminures. Rares sont pourtant celles qui se 
consacrent exclusivement à leur étude. A la Bibliothèque nationale seulement existe une 
équipe, le Centre de Recherche sur les Manuscrits Enluminés, dirigé par François Avril, 
qui, pour la rédaction des catalogues des manuscrits enluminés, puise son travail 
quotidien directement à la source, les fonds de la bibliothèque. 

...et les profanes 

Parmi les non-spécialistes, de l'enluminure comme de l'histoire médiévale, ce sont 
les documentalistes qui se trouvent le plus régulièrement en contact avec les miniatures. 
Ils (ou plutôt : elles...) les utilisent au même titre que les estampes ou les photographies 
contemporaines, pour illustrer des livres, d'histoire comme de tout autre sujet. Leur 
recherche documentaire s'effectue le plus souvent dans les agences de photos, ce qui 
explique que soient toujours reproduites les mêmes miniatures, mal identifiées et portant 
des indications insuffisantes, voire absentes ("cliché Giraudon"!) quant à leurs lieux de 
conservation. 

Evoquons enfin le monde des collectionneurs privés et des libraires. Monde à part, 
assez secret, mais non sans influence, puisque les choix opérés par les collectionneurs 
dans les grandes ventes aux enchères portent leur part de responsabilité dans 
l'engouement pour l'enluminure de tel pays ou de telle époque. La flambée des prix qui 
en résulte limitant les pouvoirs d'acquisition des collections publiques, le monde de la 
recherche s'en trouve directement concerné. 

L'OBJET : QUELLE(S) ENLUMINURE(S)? 

La notion de chef-d'œuvre ayant perdu de son importance, le champ des manuscrits 
enluminés étudiés au quotidien s'est aujourd'hui considérablement élargi. Les historiens 
trouvent intéressante une miniature isolée, quelle qu'en soit la qualité picturale ou 
l'origine, alors que l'attention des historiens de l'art est de plus en plus retenue par 
l'étude d'ensembles de manuscrits stylistiquement cohérents, même de qualité moyenne. 

La traditionnelle vision franco-centriste de l'histoire fait qu'en France les études 
(aussi bien anciennes que récentes) portent majoritairement sur des œuvres 
d'enlumineurs français ou bien appartenant à l'école bourguigno-flamande. C'est sans 
conteste l'enluminure gothique qui est aujourd'hui à l'honneur, et plus particulièrement 
celles des XIVe-XVe siècles. Les manuscrits conservés sont les plus nombreux et leurs 
images, plus réalistes et plus détaillées, satisfont pleinement la quête des realia des 
documentalistes et des historiens de la culture matérielle. Mais on semble observer aussi 
chez les historiens de l'art l'amorce d'un intérêt plus grand porté désormais aux 
manuscrits de l'extrême fin du XVe siècle et du XVIe. En revanche, l'étude des 
incunables et des livres anciens enluminés paraît encore bien négligée. Pourtant il s'agit 
là d'un domaine d'étude passionnant : la survivance d'une pratique ancienne 
(l'enluminure) dans le produit d'une technique nouvelle (l'imprimerie), avec des 
phénomènes d'imitation réciproque entre le manuscrit et le livre imprimé. 
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L'étude de l'enluminure a longtemps été dominée par celle des manuscrits 
religieux : parmi eux on compte la plupart des chefs-d'œuvres qui sont souvent des 
exemplaires royaux ou princiers ; leurs textes fournissent plus facilement que pour 
d'autres catégories de manuscrits des éléments de datation et de localisation. 
Inversement, aujourd'hui l'attention se tourne de plus en plus aujourd'hui vers 
l'illustration des manuscrits profanes. Pour les historiens de l'art, la difficulté de l'étude 
de ces manuscrits réside dans le grand nombre des copies conservées. Ce problème 
n'existe pas pour les documentalistes et les historiens qui, s'occupant le plus souvent 
d'une seule image ou de quelques manuscrits dispersés, découvrent dans les miniatures 
des œuvres littéraires, historiques ou scientifiques, des documents iconographiques d'un 
intérêt indéniable. 

(à suivre) 

Claudia Rabel-Jiillien 
Centre de Recherche sur les Manuscrits Enluminés 
Paris, Bibliothèque nationale 

BOOK ILLUMINATION AS A SOURCE OF ICONOGRAPHIC INFORMATION 

The importance of the illuminated book as a source of historical and art-historical 
information can hardly be exaggerated. It is therefore to be regretted that only a minority 
of manuscript catalogues supply iconographie data. The catalogues that do, usually limit 
themselves to the identification of the depicted subjects through attaching labels like 
"Nativity" or "Entry into Jerusalem". 

Exceptionnally, descriptions are added of the features of an image that define its 
subjects, e.g. of the postures, gestures and attributes of the protagonists of a narrative 
scene. Descriptions like this might also contain some other form of historical 
information, for example on the history of material culture. 

Producing an iconographie inventory means facing a multitude of problems, two of 
which are of a basically editorial nature : the consistency of our vocabulary and the 
logic of our index. If we have to deal with a large amount of subjects — which, in 
working with manuscripts, will very soon be the case — it is moreover highly desirable 
to have the computer to help us overcome these problems. 

With this objective in mind I have tested the iconographie classification system 
ICONCLASS to help me describe the prefatory cycles of the English psalters of the 
twelfth and early thirteenth century [the subject of my dissertation]. I hope to be able to 
show here that Iconclass fullfills its pretention, i. e. to be "a filing cabinet in which there 
is room for the whole array of subjects, themes and motifs in the art of the western 
world". 

We can best describe Iconclass as a system of a priori definitions of objects, 
persons, situations and abstractions, that have a visible form, or to which a visible form 
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has been given (for example : an existing work of art), ot to which a visible form might 
be given (we could call this a "potential" work of art). Every definition is related to a 
corresponding numerical code, within one of nine categories : 
1. Religion and magic. 
2. Nature. 
3. Human being, man in general. 
4. Society, civilization, culture. 
5. Abstract ideas and concepts. 
6. History. 
7. Bible. 
8. Literature. 
9. Classical mythology and ancient history. 

All definitions follow a logic of increasing precision. 71 C 11 93 1 Hagar 
flees into the desert is a specification qua content, and therefore a complication qua 
codification, of 71 C 11 9 Abraham and Hagar. Through 71 C 1 story of 
Abraham, 71 C the patriarchs and 71 Old Testament, the specific definition 
can be traced back to 7 Bible, the overall category. In the same way the specification 
of 3 human being, man in general, through 31 A 23 posture of the human 
figure, leads to, for instance, 31 A 23 64 lying on one side, with uplifted 

upper part of the body and leaning on the arm. This numerical codification of definitions is a fundamental characteristic of 

Iconclass. Its function is, essentially, to subject the corresponding definitions of objects, 
situations and ideas, which might form the content of an image, to a systematic, as 
opposed to the customary alphabetical ordering. The numerical structure causes related 
concepts to be grouped together, however much the terminology of their definitions 
might differ. 

I would like to show some of the possibilities of the system and a few of the 
intricacies of its use, with the help of an example. 

In the manuscript London, British Library l.D.X. we find, on fol. lv, the Nativity 
of Christ. Two peculiarities of this miniature might strike us in studiyng it : Mary is 
breast-feeding the Christ-child, which is uncommon, and Joseph is not seated at her 
feet, resting his head in his hand — as is usual — but he is standing behind her bed, 
arranging the pillow that supports her back. 

Should we restrict ourselves to calling this scene "The Nativity", we would lose 
interesting iconographie information : especially the remarkable parallel between 
Joseph's position and that of the midwife shaking up the pillow of the Virgin in three of 
the five Nativity-scenes preserved in Anglo-Saxon manuscripts, would not be traceable 
(cf. Th. H. Ohlgren, Insular and Anglo-Saxon Illuminated Manuscripts , New York & 
London, 1986, pp. 87, 109 and 190). 

To make sure this peculiarity can be found and used for comparison, however, it is 
not enough merely to mention it in the description of the miniature. It has to be put at the 
researcher's disposal by other means too. By the way Iconclass systematically, 
i. e. numerically, structures the visible world, every aspect of an image that is defined 
by the iconographer as a "subject", is assigned to a fixed place and can be easily found 
there. 
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In this particular case we should start with identifying the overall category to which 
the "narration" belongs, namely : 7 Bible [this we do with the help of the extensive 
three-volume Alphabetical Index to Iconclass System]. Within this category Nativity-
scenes are collected in "chapter" 73 B 13 Mary, Joseph and the new-born 
Christ (Nativity), which means that we have to begin the numerical codification of 
our description with 73 B 13. 

As I said : in this description mention should be made of Joseph arranging Mary's 
pillow. This would be codified as 11 H (Joseph) : 31 A 25 15 (+93 3) : 
41 A 76 32. In this code 11 H (Joseph) stands for male saint : Joseph ; 
31 A 25 15 (+93 3) for arm held downwards holding something ; and 
41 A 76 32 for pillow. All three of these additional codes, or "notations", will 
receive the reference See : 73 B 13 Nativity, because that is where the most 
complete description of the miniature can be found. 

This method of referring from one subject to another — note that my definition of 
"subject" includes rather heterogeneous concepts : e. g. both Nativity and pillow — 
will result in an "index-like" structure of references [not in a real index, because one is 
not referred to a "main text"]. The "See... "-command that concludes every entry, 
automatically supplies the different contexts in which a certain detail has been considered 
worth mentioning. Probably needless to say : these contexts will also be arranged 
according to their Iconclass-codification. 

It is important to be aware of the fact that the statements made by the entries listed 
above [11 H (Joseph), 31 A 25 15 (+93 3) and 41 A 76 32] differ in what 
one could call information-value. Obviously to be referred from "Joseph holding Mary's 
pillow" to "Nativity" is far more specific and therefore more informative than to be 
referred from "Joseph". Because the Alphabetical Index provides this sort of general 
indications, we can concentrate on being more precise. 

This principle of supplying specific entries leads us, in the case öf this detail, to 
create the following references : 

11 H (Joseph) : 31 A 25 15 ( + 93 3) : 41 A 76 32 
Saint Joseph arranging Mary's pillow ......... See : 73 B 13 Nativity 

31 A 25 (+93 3) : 41 A 76 32 
arm held downwards, holding a pillow .......... See : 73 B 13 Nativity 

41 A 76 32 
pillow ............................................... See : 73 B 13 Nativity 

Like I said above : in three out of five preserved Anglo-Saxon miniatures depicting 
the Nativity, a midwife is touching Mary's pillow. Iconclass codifies "midwife" as 
42 A 24, so midwife arranging Mary's pillow corresponds to 
42 A 24 : 31 A 25 15 (+93 3) : 41 A 76 32. It will be clear by now, I 
trust, that the Iconclass-structure causes the posture "numerical heading", thereby 
alerting the user of the inventory to a similarity which might be worth investigating. 
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I hope this one example provides enough inside in the working of the Iconclass-
system to convey the perspective I see for the use of book-illumination as a source of 
art-historical information. Adapting the Iconclass-system in the way proposed here 
would enable the iconographer to supply other historians with, in essence, three types of 
iconographical data. 

First of all : by arranging them systematically, Iconclass gathers variant executions 
of themes like "the Announciation" or "the Last Judgment", but also of "Caritas" or 
"Sloth". Secondly : information is supplied about the idiosyncrasies which identify a 
theme, for instance about the postures, gestures and attributes of the persons "enacting" 
the "Kiss of Judas" : changes through time of the postures of Judas Iscariot and Christ 
will be recorded systematically. That is to say : under the numerical codes 
corresponding to both Judas and Christ. Thirdly : postures and the like will be collected 
under their respective headings, which makes it possible to investigate gestures, 
attributes etcetera. By giving the contexts through the "See... "-reference, it will be 
possible, for example, to study the shades of meaning of a gesture like the "caput 
manui innixum" - head held in the hand(s) [ = 31 A 25 31 1]. 

To conclude this short introduction to a few of the possibilities of Iconclass, I 
would like to add a bit of practical information. Iconclass (System, systematic 
Bibliography and Alphabetical Index) was published by the North-Holland Publishing 
Company between 1974 and 1985. The editorial adress is : "ICONCLASS, Institute of 
Art History, University of Leiden, Doelensteeg 16, 2311 VL Leiden, The Netherlands". 
Details about the specific adaptation of the System, as described above, can be obtained 
at the following adress : J. P. J. Brandhorst, Wijngaardenlaan 42, 2252 
XP Voorschoten, NL. 

Hans Brandhorst 

THE "PREFAB GATHERING" 

It was often found practical to fold sizable quantities of vellum or paper sheets into 
gatherings beforehand. So it is stated in the Consuetudines of the Brethren of the 
Common Life. Moreover, Wattenbach (Das Schriftwesen..., p. 129) makes mention of 
a trade in gatherings. 

More recent observations made it clear that not only the folding was done 
beforehand. G. S. Martini published the inventory of a Florentine "cartolaio", which 
shows that, at least in Florence, a trade in folden and ruled gatherings existed ("La 
bottega di un cartolaio fiorentino della seconda metà del Quattrocento", La Bibliofilia, 
58, Suppl., Firenze, 1956). The inventory has, inter alia, "[fogli] rigati" and "rigati da 
canto" (p. 45) ; "rigati, in 4°", "rigati, in 8°" (p. 46) etc. 

This phenomenon can be seen there where the writer used a pre-ruled gathering of a 
certain bibliographical format ("pliage") for a manuscript of a different format. He could, 
for instance, take a pre-ruled gathering in folio format, fold it once more and use it in a 
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quarto manuscript. Or he could (provided that the sheet had not yet been divided into 
bifolia) take a pre-ruled gathering in quarto format, ««fold it once and use it in a folio 
manuscript. In the latter case one can see the fold running across the middle of the leaf, 
parallel to the later ruling. In both cases the former, original ruling can be seen 
perpendicular to the later ruling. Some examples are : The Hague, RL., 70 E 20 
(f. 51 and its counterleaf f. 62) and Leiden, UL., BPL 1812. In the first manuscript 
(Dutch, partly dated 1417) the writer actually began to write on the smaller format 
(starting on page 2 of the quarto quire : now f. 51v, top). After he had finished this 
small-format page, he decided to change his format, but not to jettison his 
parchment : after unfolding the gathering once, he restarted on the folio format (on 
f. 51r). Although this is a parchment bifolium, the writer did not scratch out the former 
writing. This manuscript proves, by the way, that the copyist was used to writing on 
uncut sheets. In the latter, Italian, manuscript (dated 1466-67), the two quinions 
ff. 111-130 had originally only been folded, but not yet ruled for a smaller format, 
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must bear in mind, however, that the commonly used fourth edition of the Crusca 
Vocabolario dates from the second quarter of the 18th century. 

Be that as it may, the two manuscripts mentioned above are sufficiently strong 
evidence to prove the existence of "prefab gatherings". If anyone knows of further 
examples, I should be grateful to hear about them. 

J. W. E. Klein 
Catsveld 112 
2804 BL Gouda 
The Netherlands 

'interrupted pricking1 

f .46 

f .39 

fold 

interrupted pricking1 tl 

MS. The Hague, RL., 73 E 33 
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CHRONIQUE 

Tous les lecteurs disposant d'informations susceptibles d'alimenter cette chronique 
sont vivement priés de nous en faire part à l'adresse suivante : 

GAZETTE DU LIVRE MÉDIÉVAL 
CEMI — B. P. 254 

75227 PARIS CEDEX 05 

NOTES DE LECTURE 

A. S. Korteweg. "Delftse, Noordhollandse en Groningse randjes", in Opstellen over de 
Koninklijke Bibliotheek..., Bündel... C. Reedijk, La Haye, 1986, pp. 237-246, 553-557. 

Le décor filigrané des initiales et des bordures attend toujours d'être étudié 
comme il le mérite. Il y a douze ans maintenant qu'un groupe de chercheurs a entrepris 
d'étudier les "fioritures" des Pays-Bas septentrionaux, avec de très beaux résultats : on a 
reconnu, pour le XVe siècle, plusieurs styles typiques de diverses régions, et la 
décoration en filigrane est devenue un moyen admis pour localiser (et, à un moindre 
degré, pour dater) les manuscrits néerlandais (cf. notre note dans GLM, n° 2, pp. 9-12). 
Mais il s'agissait de connaissances personnelles, transmises oralement et confinées dans 
la tête d'un petit nombre d'initiés. Ce n'est que tout récemment qu'Anne Korteweg, 
conservateur des manuscrits de la Bibliothèque royale de La Haye, a "osé" publier un 
premier résumé de ce que nous savons maintenant sur le filigrane des provinces de 
Hollande septentrionale et méridionale (plusieurs groupes, connus sous des sobriquets 
fantaisistes comme "groupe aux masques", "groupe aux aubergines") et de Selwerd 
(Groningue). Cet aperçu est loin d'être définitif, mais il est publié, et il est illustré (10 
reproductions), et de ce fait même il marque une étape importante. 

Un grand nombre de décors filigranés néerlandais seront publiés dans le deuxième 
tome des Manuscrits datés conservés dans les Pays-Bas, qui est actuellement sous presse. 
Également sous presse : le travail de Sonia Patterson (maintenant Sonia Scott-Fleming) 
dont il a été question dans la noté citée de la GLM. 

J. P. G. 

Manuscripts of the Middle East. A journal devoted to the study of handwritten materials 
of the Middle East. Edited by Jan Just Witkam. Volume I. Leiden : Ter Lugt Press 
[Donkersteeg 19, 2312 HA Leiden], 1986. In-4°, 124 p. — Hfl 100. 

Le premier volume de cette nouvelle revue vient de paraître. Pour plus de détails sur 
les buts qu'elle poursuit, on relira la note dans la GLM , n° 5, pp. 29-30. C'est un beau 
livre, bien imprimé et somptueusement illustré. Il y a des articles de fond et des 
contributions brèves, concernant — pour nous en tenir aux sujets les plus susceptibles 
d'intéresser nos lecteurs — la bibliographie et la catalographie des manuscrits, les 
découvertes dans les bibliothèques, les documents arabes de la Guéniza du Caire, et des 
observations curieuses sur des manuscrits actuellement dans le commerce. Il y a aussi le 
facsimilé complet d'un petit manuscrit arabe sur l'abus du haschisch, une note sur le mot 
"kabikaj" souvent apposé dans les manuscrits arabes pour les protéger contre les insectes, 
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des obituaires, et des comptes rendus. Parmi ces derniers, il faut signaler celui d'une 
belle publication sur une sorte de "guéniza" musulmane de Sanaa, avec des milliers de 
fragments du Coran, dont les plus anciens datent du VIIe siècle. Cette publication est non 
seulement bien illustrée, mais elle contient aussi des contributions fort intéressantes, en 
anglais, de codicologues occidentaux. 

J. P. G. 

NOTE TECHNIQUE 

Vu par la tranche. 

Bien qu'elles soient la partie la moins protégée du livre, les tranches en constituent 
aussi, non sans quelque paradoxe, la "face cachée", et ne retiennent que très 
exceptionnellement l'attention des spécialistes. Malgré le développement spectaculaire des 
analyses codicologiques au cours de ces vingt dernières années, et la mise au point de 
protocoles de description ou de normes de catalogage toujours plus méticuleux, les 
malheureuses tranches continuent de subir leur statut de Cendrillon et, du train où vont les 
choses, il paraît peu probable qu'on puisse réunir avant longtemps quelque connaissance 
consistante à leur sujet. Je me garderai d'ailleurs bien de jeter la pierre à qui que ce soit. 
L'examen des tranches n'étant décidément pas encore entré au nombre des réflexes 
conditionnés que provoque, chez le codicologue, la vue d'un manuscrit, combien de fois 
ne me suis-je pas avisé moi-même, au moment de rendre un volume (ou même, 
l'avouerai-je ? après l'avoir rendu), que j'avais négligé de jeter cet indispensable coup d'œil. 

Si bien souvent cet examen peut paraître de pure routine et n'apporter rien d'autre que 
la satisfaction d'inscrire "tranches dorées (ou jaspées,...)" pour parfaire une description, 
le témoignage des tranches, lorsqu'elles ont échappé aux relieurs modernes et sont restées 
peintes ou porteuses d'inscriptions, prend souvent une importance capitale. C'est en effet 
une partie du livre d'où les maquillages les plus soigneux ont généralement omis de faire 
disparaître les signes de propriété antérieurs. Il faut que le décor ait été véritablement 
ostentatoire et fortement "personnalisé" pour que les possesseurs de seconde main aient 
éprouvé le besoin de le retoucher, comme ç'a été le cas pour bon nombre des manuscrits 
confisqués à Jacques d'Armagnac, duc de Nemours. Et même s'il est muet et dépourvu 
d'emblèmes héraldiques, un décor de tranche peut constituer, à lui seul, une précieuse 
indication de provenance. Lorsqu'il ne s'agit pas de décor à proprement parler, les 
mentions relatives au contenu, qui ont si fréquemment disparu quand elles étaient inscrites 
sur des pièces de titre, sont un indice appréciable pour identifier un volume parmi les 
articles, souvent bien vagues, d'un inventaire ancien. Les cotes anciennes qui y sont 
quelquefois portées sans avoir d'équivalent ailleurs dans le volume (comme dans les 
manuscrits provenant de l'abbaye de Rebdorf) contribuent également à notre connaissance 
des bibliothèques médiévales. On peut également y trouver, à l'occasion, des 
renseignements du plus haut intérêt, et je crois pouvoir avancer, d'après ce que j'ai pu en 
restituer, que l'un des Boccace du duc de Berry (ms. fr. 598 de la Bibliothèque nationale) 
porte en lettres d'or, outre le titre de l'oeuvre, le nom du donateur. Enfin, est-il besoin 
d'ajouter que l'étude du traitement des tranches constitue le complément indispensable aux 
recherches sur les techniques anciennes de reliure ? 
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Malheureusement, s'il est fréquemment possible d'affirmer que les tranches portent 
des ttraces de décor ou d'inscription, il est souvent plus difficile de les identifier ou de les 
lire. Il s'agit, dans la plupart des cas, d'une difficulté assez différente du classique 
problème posé par le déchiffrement de mentions effacées ou grattées à la surface d'un 
feuillet. Bien souvent, la décoloration des pigments ou la perte de matière colorante restent 
relativement négligeables ; les traces observées suffiraient amplement pour permettre une 
lecture directe si une reliure ultérieure n'avait perturbé l'alignement des tranches — de fort 
peu, sans doute, mais assez pour produire un effet analogue au brouillage de certaines 
images de télévision, et aggravé ici du fait que cette "désynchronisation" se produit aussi 
bien en profondeur que latéralement. 

Une analyse du mécanisme de cette perturbation convainc rapidement qu'aucun 
moyen "simple" — c'est-à-dire consistant dans un traitement global, par des moyens 
optiques, de la tranche et de son image — ne serait en mesure de résoudre le problème, et 
qu'il faut nécessairement en passer par une décomposition de cette ilmage par des moyens 
électroniques. On peut imaginer à cet effet (de façon tout à fait théorique) l'appareillage 
suivant, queje désignerai sous le nom de "palpeur optique". 

La partie opérante de l'appareil serait constituée par une sorte de boîtier ouvrant (que 
l'on peut supposer de la taille d'une lampe de poche), qui viendrait se pincer sur le bord 
du feuillet en y exerçant une pression modérée. A l'intérieur de ce boîtier devraient trouver 
place deux dispositifs jumelés : 

Io, le "palpeur" proprement dit, formé d'une cellule enregistrant l'intensité de la 
lumière réfléchie (ou transmise) par la tranche, et fournie par une source ponctuelle de 
lumière froide ; 

2°, une jauge de déplacement latéral, fonctionnant selon le principe de la "souris" des 
micro-ordinateurs, mais dans une seule dimension. 

La technique de "lecture" des tranches consisterait alors à prendre un à un les feuillets 
du volume, à placer le "palpeur" à cheval sur la tranche et à promener celui-ci d'une 
extrémité à l'autre ; autrement dit, à procéder au balayage, ligne après ligne, de l'image de 
la tranche. En toute hypothèse, on peut estimer que cette opération demanderait de quinze 
à trente secondes par feuillet, soit de une à deux heures par volume. 

En choisissant une unité de longueur convenable (prabablement égale à l'épaisseur 
moyenne des feuillets) et en transmettant à un micro-ordinateur la valeur de l'intensité 
lumineuse enregistrée par la cellule pour chacune de celles-ci, on obtient une sorte de 
grille dont les cases sont noires ou blanches (ou éventuellement de teintes intermédiaires), 
et qui nous fournit déjà l'image de la tranche en deux dimensions en éliminant l'effet du 
jeu des feuillets en profondeur. La poursuite du traitement est alors pure affaire de calcul 
informatique. Elle consiste à aligner ces relevés, par tâtonnement, jusqu'à obtenir une 
image d'ensemble correcte — ou du moins vraisemblable. Il "suffit" donc de mettre au 
point un algorithme permettant de faire jouer les unes par rapport aux autres (dans une 
marge vraisemblable, qui ne devrait probablement pas excéder le demi-centimètre) les 
lignes de cette grille, correspondant chacune à un feuillet, de telle façon qu'en parcourant 
colonne par colonne cette même matrice, le nombre de transitions du noir au blanc (ou du 
clair au foncé, en choisissant des seuils appropriés) se trouve minimisé. Evidemment, on 
pourrait demander en outre à l'ordinateur d'être capable de quelques autres manipulations 
auxiliaires de l'image primaire, telles que l'amplification des contrastes ou le détourage des formes. 

Consulté sur ce sujet, notre ami C. Federici m'assure qu'un dispositif de ce genre 
est concevable, et sans doute réalisable sans difficulté technique majeure — mais que son 
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coût serait probablement assez élévé, en tout cas supérieur à ce qu'une bibliothèque ou un 
organisme savant serait disposé à consacrer à ce genre de recherche (si tant est que le 
rapport coût / apport scientifique ait quelque sens), étant donné l'étroitesse du champ 
d'application. Il est vrai que le seul argument de la terra incognita n'a plus guère de poids 
de nos jours, et qu'aucune autorité soucieuse de l'emploi de ses deniers ne peut accepter 
de prendre en charge une technique d'investigation relativement onéreuse sans une 
assurance préalable de résultats. 

Il reste donc à espérer que cette note, en attirant l'attention sur les tranches, incitera à 
recueillir beaucoup plus régulièrement les bribes d'information qu'elles peuvent céder à 
l'œil nu pour explorer un peu ce domaine et jauger plus exactement quel pourrait être 
l'apport d'une étude systématique des tranches à la codicologie. 

D. M. 

VIENT DE PARAITRE — A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systématique 
concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans lequel nous ne 
pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui nous ont été communiquées. 
Les références marquées d'un astérisque correspondent aux ouvrages effectivement parus et dont nous avons 
pu dûment vérifier les références. 

Tous les titres mentionnés dans cette rubrique sont disponibles auprès du service de librairie des 
éditions CEM3 au prix fixé par les éditeurs. 

* A. M. Adorisio. Codici latini calabresi : produzione libraria in Val di Crati e in Sila 
tra XII e XIII secolo. Roma : Gela ed., 1986. In-8Ö, 62 p., 28 pl. — Lit 30 000. 

* Aegidii Romani Opera omnia. I : Catalogo dei manoscritti (1-95), 1/1 : Città del 
Vaticano, a cura di B. Faes de Mottoni e C. Luna. Firenze : L. Olschki, 1987. In-8°, 
XXXVI-278 p. (Corpus philosophorum Medii Aevi. Studi e testi, 5.) — Lit 79 000. 

* L. Agobadzé, R. Guarania,... [et al.]. Catalogue des manuscrits géorgiens. 
Tornei : Catalogue de l'Athos. Tbilissi, Académie des sciences, 1986. In-8°, 154p., 
16 pl. 

M. Andersson-Schmitt, M. Hedlund. Mittelalterlichen Handschriften der 
Universitätsbibliothek Uppsala. Katalog über die C-Sammlung. Probeheft. 
Uppsala : Universitätsbibliothek, 1985. 3 vol. in-8°, non paginés. 

* Antiphonale Hispaniae vêtus (s. X-XI), Biblioteca de la Universidad de Zaragoza. 
[Facsímil. Estudios por A. Canellas López, I. Fernández de la Cuesta, Don M. Raudel, 
Don L. Brou.] Zaragoza : Institución Fernando el Católico, 1986. In-fol., 64 p, pl. en coul. 

* F. Avril, P. Danz-Stirnemann. Les manuscrits enluminés d'origine insulaire, 
VI IIe -XXe siècle. Paris : Bibliothèque nationale, 1987. In-4°, XVI-136p., pl. 
(Bibliothèque nationale, Département des manuscrits. Centre de recherche sur les 
manuscrits enluminés.) 
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